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nait le norimon quo ]arandoul ava.
aperçu la veille encore, promenar
Yamida dans la ville. Les quati
porteurs se reposaient sur les mareh<
du palais en attendant les ordres.

Enfin quand la ealme de la nui
fut descendu sur le para et sur lI pt
lais, Yamida parut au premier étag
et s'accouda rêveuse sur l'élégant
balustrade. Le cour de Farandou
battit. A qui pouvait.elle penser, 9
non au vaillant étranger qui pour e
le avait bousculé le trône du prino
Iaido et failli devenir le Eouverai
de la province ? Après quelques mi-
,utes de rêverie à son balcon, Ya
maida dit quelques mots aux porteur
du norimon qui l'attendait et ren tr
dans ses appartements.

Sans douta elle allait descendre
Les porteurs s'étaient levés et avaien
rapproché le norimon de l'escalie:
du palais.

IJUe femme frileusement onvelop
pée parut sur le perron et se glisei
dans le norimon. Les robustes pur
tours soulevèrent ieur gracieux far.
dean et partirent d'un pas cadenet
dans la direction d'un petit lac, mt
ruir fantastique dans lequel.les ar-
bres, bizarrement tailléd, rlaldtaient
à la clarté de la lune, leurs branchei
contournées comme dus arabesquei
lieuries.

."arandoul et les marins se glissa
rout à pas de loup derrière eux
Aprôs avoir fait plusieurs Ibis le ton;
du lae, les porteurs allaient repren-
dre la route du palais, lorsque sep u
hommes armés de toutes piOes fit
jetèrent r eux et leur mirent le sa.
lire sur la gorge.

-pas un mot, pas un cri, ou voul
ses morts 1 leur murmura l'interprè
te d'une voix sourde, suivez-noUi
avec la princesse I

-Mais.., voulut dire un des por.
tours.

Deux cris aigus sortant du nori-
mon l'interrompirent • Farandoul
courut à la portière du norimon pour
rassurer Yamida, mais une exclama-
tien de l'interprète l'arrêta soudaini:

-Alerte I alerte I une ronde de
nuit qui vient I...

EIn effet, à cinquante mètres à pei-
ne, une vingtaine de soldats accou-
raient, la lanterne d'une main, la pi-
po de l'autre.

-En avant 1 cria Farandoul on
laisant signe aux porteurs do courir,
à la brècho I1 Et lui mômo resta à
l'arrière-garde avec Tournesol. La
ronde gagnait du terrain. Cepondant
los marins parvinrent à faire franchir
la brèche au norimon, puis la moitié
de la troupe continua sa route avec
lui, tandis que l'autre moitié restait
sur la brèche pour e defendre le pas-

eage aux Japonais de la ronde.
La position était bonne, les ma-

rins en profitèrent pour estocader
pendant une bonne demi-heure ; en-
lin désespérant de franchir le mur,
l'officier commandant la rondo cn-
voya chercher du renfort au palais.
Farandoul et ses marine sautèrent à
terre et partirent au galop pour rat-
trapper le norimon.

lia route fut longue, les porteurs
n'en pouvaient plus ; mais les Japo-
nais accouraient à cinq cents mètres
derrière la petite troupe, il no fallait
pas se laisser rattraper. On fit ainsi
quelques lieues qui parurent d'une
longueur mortelle à tout le monde ;
Farandoul ne quitta pas l'arrière-
garde, pour couvrir la retraite avec
ses meilleures lames.

Enfin l'on approcha du petit port
de .che, lieu du rendez-vous génd-
ral, où le bateau do fleurs était arri-
vé et où Mland!ibul, s'il avait réussi,
ut val . ir amené l'éléphant blanc.

dieo amattos éclatant à peu de
fis3tnce tirent trclisaillir Farandoul.
V'eaiî àandibul qui, voyant ses
amis terrés de près par les Japonais,
accourait au-devant d'eux avec quel.
ques hommes.

-Eh bien ? lui cria Farandoul en
pressant la marche.

- liérEite complète 1 répondit
I ladibul, I éléphant blanc est à

pous I .Enfonés, les piraten 1 f'avail

,i s peur d'arriver après eux comme
les autres fois I

-Bravo 1 Led milloüs du roi de
1 Siam sont gagnés I

- Voyes, reprit Mandibul, en
montrant à quelque distance dans les
rochers les mats pavoisés du bateau
de fleurs, voyez I nos hommes cm-
barquent l'éléphant, vous avez la
princesse, nous allons immédiatement
couper les amarres et prendre le lar.
ge I

(lependant les marins ayant ache-
vé l'embarquement peu facile de l'd-
léphant blane, accouraient pour faire
face aux nombreux Japonais lancés
' la poursuite des ravisseurs de Ya-
mids.

Le norimon parvenu aux rochers,
avait été déposé sur la grève par les
porteurs éreintés ; on venait d'ame-
ner une barque pour gagner le ba-
teau dL fleurs ancré à quelques mètres
du rivage. Farandoul se précipita
vers le norimon, ouvrit la portière et
poussa un cri terrible.

La Japonaise, dont l'ce!ôvcment
venait de lui eoftter tant de peines,
n'était pas Yamida 1 C'était la gou-
vernante des dames d'honneur. dame
dminemment respectable, que Faran-
doul avait enlevée I

Epouvantable catastropha 1 que
faire Y que tenter ?t Et les Japonais
qui dam deux minutes allaient se je-
ter sur les marins 1

--Embarquons tout de moine I
cria Parandoul, laiit-ant la pauvre
gouveruante des dameua d honneur à
moitié évanouie dans son Corimon,
sauvons l'éléphant blanc au moins.
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CAUSERIE

Comformément à ce que je vous
ai dit samedi dernier, je vais aujour-
d'hui, chers lecteurs vus faire voir
quelques unes des conséquenoes les
plus runebtes de l'excès acs boissons
alcooliques.

En premier lieu vient l'aliénation
mentale. Dans les établissements d'a-
liénés on constate qu'un dixième est
atteint d'aliénation par suite de l'a-
bus des boissons spiritueuses, et le
chiffre des hommes aliénés par cette
cause, est, d'après les statisti quet
quatre fois plus élevé que celui des
lemmes. Sur 2UO fous aunai à l'asi-
te de Be'auport, on um pte Uix-
neuf malades par suite d'excède a
boissons.

A côté de l'aliénation mentale se
place le dcHirium tremens ou delire
nerveux des ivrognes. UO délire a
cela de particulier qu'il n'empêche
pas les individus qui en sont alteints
Ut reonnaitre les personnes avec tue.
quelles ils ont un commerce habituel ;
il leur laisse aussi en générai na facui-
te de repondre juste aux questions
qu'on leur adresse. i e aunanafeste
surtout par un babil intarissable,
gai et tendre chez quelques uns, fu-
rieux chez d'autres. .Ae malade est
obsédé paifois de idées les plus bi.
zarres ; il se croit entoure d'assas.
sins ¡ iles voit, il les entend, il n'é-
puise on violents ellorts pour lui
cohapper j d'autrcq ne voient part

que des serpents qui fixent sur eux d'aucun corps (n ignition ; il n'en
leurs yeux menaçants, leur chambre est point ainsi. On n'a pas encore
en est remplie, leurs habits en sont constaté d'une manière bien positive
pleins et ils ne sont à l'aise que lors- un seul cas dans lequel la combustion
qu'ils se sont dépouillés de tout 96- n'a pas été déterminée par un autre
tement : enfin les muscles de la poi- corps en combustion, mais jamais il
trine, des bras, quelquefois ceux du n'a existé do rapport entre le foyer
corps entier, éprouvent des secousses de la combustion et l'intensité de la
rapides, une sorte do tremblement brûlure.
qui a fait donner à cette maladie le (omment se rendre compte de la
nom qu'elle porte. Oc délire qui combustion spontanée ? Doit-on ad--
saisit quelquefois tout-à. Coup les ivro- mettre l'hypothèse d'une imprégna-
gnes, est le plus fouvent aigu et pas- tion géndrale de l'alcool dans les tis-
sager ; mais d'autres faim il se pro- sus vivants? Mais jusqu'à présent
longe sans qu'on puisse l'arrêter et on n'a jamais retrouvé l'alcool en
conduit à une véritable aliénation substance dans nos organes. L'éleo-
mentale. trinité joue-t-elle un rôle.dans la pro-

L'apoplexie, les maladies du coeur, duction de cet étrange aeeident ? On
la consomption pulmonaire, les affee- est tenté du le croire ; mais on ne
tiens de l'estomac et du foie, l'affai- peut s'appuyer encore sur des faits.
blissement de -la vue, de l'ouie, et Quoiqu'il en soit, la réalité de la
sont les fréquente effets do l'abus des combustion spontande ne peut être
boissons spiritueuses. Ju ne saurais mise en doute, ct c'est chez des indi-
insister sur toutes ces maladies sans vidus adonnés aux liqueurs fortes
entrer dans le domaine do la méde- qu'on l'a toujours renoontrée.
Cino. 1 * *

Mais il cet un phénomène terrible Il ent de se E
dans la production duquel les liqueurs vi passer aux tati-
alcooliques paraissent jouer le rin- Unis un fait bien drôle, bien anu-
cipal rôle, et qui à lui seul est ien saat et qui prouve une fois do plus
propre à frapper d'froi le buveur le que limagmation est un agent pais-
plus intrépide; c'est celui que l'on sant surtout chez les femmes.
connait sous le nom de combustion Il existe dans une Petite ville si-
humaine gpont4nde., tuée près de New-Yor k une vieille

Voici un des exemples les plus au- chapelle où se réunisse.t chaque di-
thentiques de cette combustion, tel manche les méthodistes allemands
que je le trouve dans un journal de l'endroit. On ne voit aucun ta-
scientifique publié en France : pis dans cette église et les nura sont

" Madame du B.... âgée de quatre- aussi nus que les planche ; aucun
vingts ans, excessivement maigre, et byatém de chauffage n y est inatallé
qui n'avait bu pendant pusicurs an- & l'hiver oun se réclhauffi conie l'on
aiées d'autre boisson que de l'eau-de- Peut. Les unes se servent de chi-uffu-
vie, était. assise dans bon fauteuil rettes, les autres placent sous leurs
près du feu. La femme de chambre pieds de grandd bassinà remplis d'eau
l'ayantiquittée un instaut,la voit à sun chaude. Enfin, cet hiver, ls plus au-
retour tout en feu ; elle appelle au dacieux croyant qu on peut faire sa
secours ; on vient, quelqu'un tâche religion tout, aussi bien dans une égli-
d'éteindre les flammes avec la main se chauffée, proposèrent d'acheter un
mais lu feu s'y attache comme hi elle poiet et du charbon. ce fut tout un

eût été trempes dans de l'eau-de-vie evènement et la congrégation se par-
ou de L'huile enflammme. peau jetée tagea immédiatement ou deux faoc-
en abondance sur la femme, nu peut tien opposées, la faction despoêleux,
arrêter la combustion, lu feu n'en et celle des ani-poleux.
devient que plus actif, et ne s'ateint Malgré les dames qui voulaient ab-
enfin qu'après que toute la chair ot solument s'en tenir a leur chaufl'ret.
Sansumée ; le squelette entièrement te et à leurs bassins d'eau bouillante
noir resta entier dans le fauteuil qui les poêleux remportèrent la victoire.
n'était que légèrement roussi ; une Le poêle fut acheté, porté triompha.
jambe seulement et les deux ýuains lement à l'église et installé sur une
se détachèrent du îesto del oe. ' estrade dans la grande nei.

Quand on songe à la difficulté avec Le dimanche suivant, pendant le
laquelle le corps humain est réduit service du matin, un évènement ter
en cendres, on est forcé d'admettre rible vint juter la consternation dans
même en supposant dans le cas que l'église. Deux vieilles fi0e suffoquées
nous venons (o rapporter que le fun dans doute par la chaleur venaient
ait été communiqué par le foyer, de a éauUUir. OU E'Unpren. a de les
qu'il fallait des conditions partieunne transporter au duhotse, et ce n'est
ras du corps lui-même pour qu'il ait qu'en les frottant vigoureusemenît
été ainsi biûld gruoque totaliLté. avec de la neige qu'on rdussit à les c
O'est une chose ties remarquable faire revenir a etiu.-Pour 1amour
aussi que de voir le feutouil sur lu- derDieu, dit alors une jeune femme,
quel cuitte dame tanii asaiu légère- ermez la porte du poêle, ou nour ai.
ment atteint. Une circonstanou du tous e avoir le même sort 1
même genre s'st presque Wujours
prdsentet dans tous aus eas de com
bustion spuntance quu l'un a reouen
lis. L'incendie s'est presque tonjuurs
borné au corps de la viOUme, les ma-
tières les plus combustuble ont ew
epargdues. lia combustiun a eté ra-
pide et suest effectuau sans qu'on pût
flicUcement la combattre ; dla a

dunnU ieU a une flamIe legère, ainU-
bile, lu'âtre, attaquant dimuienunî,
comme je viens ue tu dire, ans Oujets
unvironuiaut. Le curps entier, a quci-
qoau près, a éte lu pius souvent
Ounsume par l'incendie. UtJpundani,
un puabède des exemgiups un suumbu
tion partielle i un doigt, d une man,"
par uxunmpiu, combusui acuaurpa-
guee teo lua - uIuna...ar.,, L
a-umitant a tus lue inUyuets tuntu
puur t'arrdLur.

Sur dix neuf eas bieu auircà que
&'un trou unus le, usa.,"""
seize on a uatîLAe uh- Uu. iui.
dus qui les uut pren'vuue, uu <at'&e
extrônau Une lqueura fuitîi ; .tis e.
truis autren, un n'a pu riwu savuia'.
Un peut dunU établir quu CeuLu usune
et genciale. .

Lu Duni de combustuon spuontantde
enitiburait indiquer que À icendie s'est

dOogl spontanMntcur sans r'appIqet'.

- vous avez palfatement raison,
ma chère répondit ue grande rousse,
il fait ici une chaleur suffocante I

-Suffocante n'est pas le mot, fit
une autre, nous allons rôtir ni plus
ai moins.

g toutes les dames de soupirer
qui mieux .

-Mais vous vous exagéres la si-
uation, mes dames, répondit en sonl

riant le chuf dus podIeun il ne fait
Das aussi Ohau que cela, et von.
avez tort de parler comme vous le
faites ,

-- t'&t de la barbarie, répartit la
grande rousse,. est une conspiration,
un veut nous faire périr. Arthur, ei
vous n'allez pas immédiatement fer-
ur là porle de cet affreux poêle, et

t&empêcher de chauffer, je décler
que vous éies un misérable etje vous
reprends mon coeur."

A cette mnae, Arthur n'y tint
plus ; d'un bund, il lut bur l'strada
. bu eaChaut la figure de ses mainsi

pu-r ce garanttir die la chaleur, il
a'upiroucla du ptêiu pour tn furmer
4i pulLe, nats se retournant aussitot
il lima.utumi ber eus nos qui produi- P

ircut, i't fi'et d'nue bumbti charge dut
uylante: ·.le. damrues, je suiw ior.
ruilitut l'xe, a il y a p:' de 1
f ut,; % l; ue !! " '

Mot de la fin.
eUn brave cultivateur qui n'a cer-

tainement pas inventé la poudre est
dans la boîte des témoins à la Coe
de Circuit.

-Prenez le l vre de la main droi!
te, lui dit leojuge•

-Oh I comme vous voudrez, mon.
sieur le juge, de la- droite ou de la
gauche,, C'est absolument la ;mo*
chose pour moi, et çà coûte pas plue
cher.

-Bien, jures, maintenant que...
-Pour ça, non par exemple, nbtito

curé nous le défend.
-Jurez, vous dis-je, que......
-Ah dame I ai ça vous fait tant

plaisir. Allons-y : Sacré mille ton-
nerrosa

Un draveur de profession disait à
une femme dont la loquacité l'en-
nuyait :

-On devrait faire les semelles
avec deslangues defemme.

- Pourquoi ? reprend aussitôt
celle-ci.

-Parce qu'elles ne s'auseraient ja-
mais, répond l'ivrogne.

-En ce cas, dit-elle, il faudrait
prendre votre gosier pour faire des
empeignes.

-Et comment cela ? répliqua-t-il.
La femme repartit:
Parce qu'elles ne prendraient ja.

mais l'eau.

La petite Adrienne est excessive-
ment curieuse. L'autro soir sa mère
causait avec une amie, et au milieu
de la conversation, l'cnfant saisit ces
mots qui la frappèrent. :i Nous som.
mes des anciens, nous autres." Lm
lendemain, Adrinne après avoir
longtemps réfléchi s'adressa à sa
mère: Dis-donc, maman, tu disais
hier soir que vous étiez des anciens
vous autres, tu dois alors avoir con-
nu Noé ; étaitoc bien effrayant le
déluge?

Deux fillettes causent aux Tile-
ris.

-Oh h moi quand je serai grande
je veux 6pouser un curé.

-Pourquoi faire ?
- Four avoir dos enfants do

choeur.

-Gibollard se promène au brai
d'un de ses amis.

En passant sur les boulevards, il
Iroit connaître un ancien camarade.

-Tien, Barnabé i dit-il à celui
qui l'accompagnait. .

-*Impossible 1 Il est mort depuis
uinse Jours.
-Tu as raison, si c'dtait lui, il
"it en deuil.

Un des artistes les plus aimés du
Palais Royal se trouvait dans une
etite ville où se donnait le soir un
Oncert au profit des pauvres. On
s pria d y apporter son concours. Il

counaeaus. A la vue de son nom
ur l'affiche, la foule accourut et l'en
it une recette monstre.

Le lendemain, le maire invita lu
omédien à sa table, et voulut le
écompunser. Il ne trouva rien du
aieux quu de faire prepser un Mu'
ans itquel etai renfermés dix louis.
.UU0 leu UOLVudV, dans, le Lucret,
egardaient noutnosoinent l'aOten
nauger lun e.if'
-En bien I noensieur, dit la mai.

renue du îa maison, vous ne finissez
une Pa votst oeuf ?
-Non, madame, dans les oeufs, je

e touche jamais au jaune..
-Vous le jetez, alors ?
-Non pas, je le laisse pour le

auvres I...
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